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B U L L E T I N D U J O U R 
Pi nous en croyons une note de 

l'Agence Ifavos, résumée par un télé­
gramme d'hier, la prolongation du 
séjour de M. Léon Say à Londres a, 
croit-on, pour motif des négociation 
préliminaires poursuivies activement 
avec M. • dadstone et le Foreign-Oflice, 
en vue de la préparation des bases du 
nouveau traité de commerce. On trouve 
la coutirmation de cette manière de 
voir dans des déclarations récentes de 
lord Granvil/e. 

Le ministre, répondant à la députa-
lion des chambres de commerce an-
gUises, a promis que les efforts les 
plus énergiques seraient faits pour 
améliorer la situation commerciale 
avec la France. « Le gouvernement 
anglais, a dit lord Granville, a déjà 
établi une base générale de négoc ia-
tions, en vue d'arriver à un plus com­
plet développement des relations com­
merciales entre les deux pays. » Il 
résulterait de ces paroles que les négo­
ciations complémentaires marcheront 
désormais plus vite qu'on ne s'y atten­
dait. 

Le?-iock des interpellations n'est pas 
encore épuisé. M. de Cassagnac par­
lera aujourd'hui si l'incident relatif 
aux poursuites conre le duc de Padoœ 
n'occupe pas toute la séance. M. Bla-
chère et le prince de Léon avaient eu 
leur lour mardi. M. lilachere avait pré­
senté une longue énumération des 
abus de pouvoir commis par les mi­
nistres; trop longue, car l'attention de 
la Chambre était épuisée avant la fin 
du discours de l'honorable membre de 
la droite. Le prince de Léon, plus ner­
veux, a réussi à faire sortir le ministre 
de la guerre de son apathie, mais il 
n'y a pas eu Je sanction à l'exposé de 

ces griefs. Aucun ordre du jour n'a 
été déposé. 

A quoi bon alors interpeller, dira-
t-on ? Ne vaudra-t-il pas mieux s'abs­
tenir? En politique il faut arriver à un 
résultat. Quelle est la conséquence pra­
tique de ces interpellations? Elle est 
nulle, en apparence du moins, nous le 
reconnaissons. 

On remplit même de3 séances qui 
pourraient être mieux employées; mais 
a qui la faute? Trouverait-on des in­
terpellants s'il n'y avait yoas motifs à 
interpellations ? Et les journaux des 
gauches sont-ils fondés à se plaindre 
de la tactique de la droite, alors qu'elle 
ne fait qu'imiter les précédents de l'op­
position sous tous les régimes anté­
rieurs? Pour ne pas produire, d'ail­
leurs, de résultat tangible, ces inter­
pellations ne sont pas inutiles. Elles 
dénoncent à l'opinion publique les 
abus de pouvoir, tendent par ce con­
trôle à les reudre plus rares et per­
mettent aux électeurs de se rendre 
compte de la façon dont on abuse du 
mandat confié à la majorité. L'effet de 
ces révélations n'est pas immédiat, 
mais ie travail de l'eau tombant goutte 
à goutte sur une pierre n'est sensible 
qu'à la longue. Ainsi des critiques for­
mulées à la Chambre des députés. La 
majorité les accueille avec dédain,mais 
le suffrage universel s'ensouviendra le 
jour où, en s'accumulant, elles consti­
tueront le dossier de ceux qui auront à 
le solliciter de nouveau. 

On discutera peut-être aussi aujour­
d'hui, la proposition llaspail, fixant au 
1 i juillet la date de la fête nationale. 
A la Chambre le vote est assuré. En 
sera-t-il de même au Sénat? Nous le 
saurons lundi prochain, car il repren­
dra ses séances ce jour-là, et non le 14 
juillet, comme nous l'indiquait un pas­
sage malautographié du compte-rendu. 
Mais la majorité sera très-probable­
ment inférieure à celle de la Chambre. 
Dans tous les cas, il est fort probable 
que le choix de ce jour ne passera pas 
sans quelques protestations aussi véhé­
mentes que celle du duc de Bisaccia à 
la Chambre. 

suivante il a été élu à la direction ou pré­
sidence de cette institution où il est resté 
j u s q u ' e n 1801. 

En 1859 il é ta i t n o m m é m e m b r e d u Sénat 

I d e l 'Eta t d'Ohio, et , en t r e t emps , se faisait 
inscrire a u ba r reau comme avocat . 

Colonel des volontaires d a n s l ' a rmée fé­
dérale 1801, n o u s le t rouvons b r igad ie r g é ­
néra l en 1862. Il p r e n d p a r t à p lus ieurs 
batai l les r angées , et se fait m e t t r e à l 'ordre 
d u jour de Parmée p o u r sa bel le condu i t e . 

E n 1863, il d o n n e sa démiss ion. Déjà e n 
1862, il r ep résen te l 'Etat d'Ohio a u Congrès, 
e t enfin en 1879 i l est e n v o y é pa r ce m ê m e 
Eta t c o m m e séna t eu r à W a s h i n g t o n . 

Tel est l ' h o m m e pa r t i de s i bas , e t qu i v a 
peu t - ê t r e , d a n s que lques mois , ê t re n o m ­
m é prés iden t des Elats-TJnis, Comme Lin­
coln, c o m m e J o h n s t o n «t t a n t d ' au t r e s , 
c'est u n sclfniaie, u n h o m m e qui s 'est fait 
tout s e u l . 

Part i de r ien , il a r r ive à la p lus h a u t e 
des t inée à laquel le u n h o m m e pu i s se p r é ­
t endre d a n s u n e Répub l ique . Au d i re de 
ceux qui le connaissent , c 'est u n t rès h o n ­
nête c i toyen, u n g e n t l e m a n respecté de 
tous et qu i n e compte q u e des a m i s . 

(France.) 

L'AMBASSADEUR DE FRANCE A LONDRES 

On n o u s écr i t d e Londres , 8 j u i n : 
» Stupéfact ion profonde a u foreign office. 

Sir Charles Dilke a déclaré c a r r é m e u t à 
lo id .GranviKe q u e M. Chal leuacl-Lacour 
v i end ra i t c o m m e a m b a s s a d e u r à Londre s 
ou b ien que lui Di lke , se re t i re ra i t d u m i ­
n i s tè re . M. Glads tono s ' é tan t p r o n o n c é 
p o u r le c a n d i d a t de Messieurs Gambe t t a 
et Dilk", lord Granvi l le a r é p o n d u très s è ­
c h e m e n t qu ' i l p r end ra i t les o rdres de \\ 
r e ine . 

Dans les couloirs de la Chambre des 
C o m m u n e * on pren l eu r i an t cet te n o m i ­
na t ion . « Cela De sera p e u t - ê t r e p u p o u r 
» l o n g t e m p s , d i i -ou , si M. G.uab t ta d e -
» v i eu l p rés iden t d<̂  la Républ ique , M. Chal-
• lemel-LaiTour sera s a n s dou te n o m m é 
» p rés iden t de la Chambre des d é p u t é s . » 

Mais on est u n a n i m e à regre t t e r que la 
F r a n c e n 'envoie pas u u vra i d ip lomate à 
Londres . 

L e g é n é r a l G a r f i e l d 

Le c i toyen amér ica in qu i v i en t d 'è l re 
choisi comme cand ida t à la prés idence des 
E ta t s -Unis par la Convent ion nat ionale a s ­
semblée à Chieago est né a u x Elats-TJnis 
en 1831. Il a d 'abord été s imple , j ou rna l i e r , 
pu is charre t ier , pu is b a t c l i e r s u r l e s c a n a u x 
des E ta t s de New-York et de P e n s y l v a n i e . 

En 1849, il n ' en a p a s mo ins passé ses 
e x a u . c n s et pr is s e i g rades . Eu 1850, il 
é ta i t ma î t r e de l angues à l ' Ius t i tu t p é d a g o ­
g ique de H i r am, F i a t d'Oiito, pu i s l ' année 

L E T T R E D E P A R I S 
de notre correspondant partizulier) 

Paris, le 9 juin 1880. 
Le projet de dégrèvement des su­

cres déposé, hier, sur le bureau de la 
Chambre et renvoyé aussitôt à l'exa­
men de la Commission du budget n'é­
mane pas seulement de M. Magnin, il 
a été adopté en Conseil des ministres, 
et il est, par conséquent, l'œuvre du 
gouvernement. 

Si je fais cette observation, c'est que 
le projet en question, qu'il soit ou non 
approuvé par la commission du bud­
get, va avoir pour résultat infaillible 
d'empêcher le vote des lois de finances 
avant la séparation de la Chambre, 
qu'il coupe court, au moins pour cette 
session à toute discussion générale sur 
le budget et qu'il risque fort d'empê­
cher le débat sur quelques articles du 
budget fixé au 17 juin. C'est, du reste, 
une très-grosse afiaire que cette pro­
position fort mal accueillie par la com­
mission qui se plaint d'abord de n'a­
voir pas même été pressentie à son 
sujet et qui est obligée de constater 
qu'elle modifie du tout au tout le pro­
jet de budget déposé le 31 janvier. 

La proposition rencontre, du reste, 
une opposition presque unanime non 
pas seulement dans la commission, 

] mais sur les bancs de la majorité où 
, l'on semble d'accord pour reconnaître 
I que, dégrèvement pour dégrèvement, 
| il vaut encore mieux celui du vin, dont 

la consommation est plus répandue 
; que celle du sucre ; que, d'ailleurs, 
'; des promessesontétéfaites à son égard 
I et (pie, dans IOUS les cas, dégrever 2o 

millions sur les vins et 70 millions sur 
les sucres, serait une injustice fla­
grante. 

; Bref, le toile est si général parmi les 
• gauches qu'il parait impossible que M. 
; Magnin ne retire pas sa proposition. 
\ Dans le cas contraire, son échec est 

tellement certain, qu'on serait fondé à 
croire que le ministre des finances dé­
goûté de ses fonctions, a fait naître 
cette occasion de rendre son porte­
feuille. 

Un détail suffira, du reste,pour vous 
donner une idée du désarroi que la 
proposition occasionne au sein de Ja 
commission. Aussitôt qu'elle a été 
formulée, et c'est le Siècle, organe de 
Id. Brisson, qui s'exprime ainsi : 

« Tous les auteurs d'amendements, 
attirés par cette perspective des 125 
millions de nouveau disponibles qu'a 
ouverte devant eux M. le ministre des 
finances, demandent à être enten­
dus. » 

On comprend d'autant mou>s la lé­
gèreté du gouvernement en cette occa­
sion, que, par sa proposition, il donne 
barre sur lui au Conseil, municipal de 
Paris, dont les projets pour la trans­
formation et l'unification de l'impôt, 
basés sur la nécessité de supprimer 
les octrois dans le but principal de 
rendre libre de toute taxe la boisson 
de l'ouvrier, n'avaient plus de raison 
d'être, du moins actuellement, si, par 
exemple, M. Magnin, au lieu d'em­
ployer ces 12o millions de disponibles 
au dégrèvement des sucres, les avait 
consacrés entièrement au dégrèvement 
des vins. 

De la sorte, le cabinet, la commis­
sion du budget, qui, sans aucun doute, 
se serait associé a ses vues et par 
suite Ja Chambre, auraient répondu 
au vote d'hier du conseil municipal en 
faveur du système d'impôt de M. Yves 
Guyot, vote que ses auteurs savaient 
bien devoir rester à l'état stérile, mais 
qui aura néanmoins, suivant eux, pour 
résultat de démontrer qu'en fait de ré­
formes économiques le conseil muni­
cipal de Paris est en droit d'en remon­
trer au Parlement complètement im­
puissant à cet égard. 

La marehe que les délégués de l'ex­
trême gauche doivent faire auprès du 
gouvernement pour lui demander de 
prendre l'initiative d'une proposition 
d'amnistie plénière, paraît devoir se 
heurter à plus d'une difficulté, le grou­
pe Louis Blanc ayant résolu de s'as­
surer, au préalable, le concours de 
l'Union républicaine et celui de la 
gauche républicaine. 

Hier, les délégués ont conféré avec 
les membres du bureau de l'Union ré­
publicaine, et je crois savoir que ceux-
ci n'ont voulu prendre aucun engage­
ment. Sans aucun doute, le bureau de 
la gauche républicaine exprimera un 
avis semblable, et c'est, par consé­
quent, en réunion plénière des grou­
pes que des résolutions seront prises. 
Mais, dès à présent, on peut prévoir 
que c'est, l'avis du Temps qui l'empor­
tera, en ce sens que l'épreuve du der-
nier scrutin lyonnais ne suffit pas pour 
rassurer la majorité, et qu'il faut, 
avant tout, que les iutransigants four­
nissent de nouveaux exemples de sa 
pacifique observation des lois. En 
d'autres termes, que pendant le délai 
qui s'écoulera d'ici aux prochaines 
élections pour les conseils généraux 
et les conseils municipaux, les radi­
caux fassent trêve à leurs revendica­
tions illégales, qu'ils cessent de glori­
fier ou de justifier la Commune, et 
alors les pouvoirs publics aviseront. 
C'est ce que je vous écrivais avant-
hier, et jusqu'à présent, les faits tem-
dent à me donner raison. 

La Bourse s'est légèrement relevée 
de son atonie d'hier, malgré la rareté 
des transactions. 

On s'entretenait, durant le marché, 
d'une réunion de la Commission séna­
toriale des tarifs présidée parM. Feray. 
Ce dernier a proposé à la commission 
de se réunir désormais trois fois par 
semaine, pour activer ses travaux, de 
manière à ce que tous les tarifs fus­
sent révisés par elle assez à temps, 
pour que le Sénat fût saisi du projet 
de l'ouverture de la session de Novem­

bre. On pourrait alors eutrcrutilemeut 
en pourparlers avec la commission 
dej la Chambre des députés, afin d'a­
boutir à un cçncert final, c'est-à-dire 
la nomination d'une commission mixte 
qui, d'accord avec le Gouvernement, 
réglerait les termes des transactions 
nécessaires. 

Cette information est très exacte ; 
mnis il n'est pas moins vrai que la né­
gociation sera longue et laborieuse, 
quelles que soient les projets d'action 
rapide de M. Feray et de ses collè­
gues. Il y a donc lieu de n'espérer que 
sous bénéân* d'inventaire le vote dé­
finitif des taxes douanières par les deux 
Chambres, d'ici à la fin de l'année. 

Le Conseil supérieur de l'instruction 
publique présidé par M. Jules Ferry, a 
entendu divers rapports, dont les con­
clussions sont conformes au projet de 
réformes du ministre, sauf sur deux 
points. En ce qui concerne l'enseigne­
ment du grec, la commission veut le 
fair commencer en quatrième, tandis 
que le ministre propose de le faire 
commencer en troisième seulement. 
En ce qui concerne l'histoire, la com­
mission amodifiéaussilarépartition des 
'matières entre les diverses années de 
cours. 

Le conseil commencera vendredi 
prochain la discussion de ces rapports. 

Les deux personnes maintenues en 
état d'arrestation après la messe de 
Saint-Augustin ont passé aujourd'hui 
à l'audience des flagrants délits de la 
onzième chambre correctionnelle. Sur 
le rôle, ils sont inscrits : Serra, pour 
rébellion ; lluet, pour outrage aux 
agents. On ne connaît pas encore le 
jugement. 

La commission d'enquête de la Cham­
bre chargée d'examiner le régime pé­
nitentiaire de la nouvelle Galédonie a 
entendu M. Le Prévost, ancien chirur­
gien de marine, qui a résidé autrefois 
ài'HeNou. Les feuilles intransi géantes 
feront grand tapage de celte interro­
gation qui n'apprend au fond rien de 
nouveau. 

C H R O N I Q U E 

L e s d é c o u v e r t e s d e J u l e s A l l i x , 
e x - m e m b r e d e l a C o m m u n e 

Par i s n ' e s t po in t auss i od i eux q u ' o n le 
d i t , il a la m é m o i r e des g e n s q u i l 'ont 
a m u s é . A n n o n c e z à c e n t pe r sonnes « la 
découver te d u g r r r a n d problème d ' un mou­
v e m e n t pe rpé tue l u t i l i sable et i ndus t r i e l » 
p a r J u l e s AÎlix : il y e n a a u m o i n s q u a ­
t r e - v i n g t - d i x - n e u f qu i v o u s r é p o n d r o n t : 
Ah ! oui , l ' i nven teu r des escargo ts s y m p a ­
th iques . 

E l p o u r t a n t , il y a b i e n u n e v ing t a ine 
d ' années qu ' on s 'occupa de ce l te mir i f ique 
inven t ion . Vous preniez d e u x escargots , 
vous les faisiez cohabi te r assez l o n g t e m p s 
pour déve lopper en e u x des s e n t i m e n t s de 
m u t u e l l e s y m p a t h i e , e t vous aviez u n 
té légraphe à la por tée de toutes les bourses : 
c o m m e frais de p r emie r é t a b l i s s e m e n t , 
l ' achat des d e u x mol lusque ; c o m m e frais 
d ' en t re t i en , q u e l q u e s feuilles de sa lade par 
s ema ine . L 'emploi e u é ta i t d e s p lus s i m ­
p l e s . En p a r t a n t p o u r u n v o y a g e , v o u s 
laissiez u n eacargot à vo t re b i e n - a i m é e e t 
v o u s empor t i ez l ' au t re ; et , q u e v o u s fussiez 
à N e w - Y o r k ou à Calcutta, u n e des d e u x 
bê tes s y m p a t h i q u e s r.e faisait pas u u m o u ­
v e m e n t q u e l ' au t r e no le r épé tâ t a u s s i t ô t ; 
r i en n 'é ta i t doue p lu s facile que d ' en t r e t e ­
n i r u n e co r respondance q u o . i d i e n n e . J e 
ne v o u s j u r e p a s q u e ce soit là la vér i lô 
b ien a u l h - n t i q u e s u r ces escargots célè­
bres ; ma i s c'est la l égende t d l e qu 'on la 
raconte , e t elle est p robab lemen t p lus drôle 
q u e la réal i té . L ' invent ion sombra sous 
u n e coali t ion des m a r c h a n d s de p o t e a u x 
et de iil de fer qu'el le aura i t r u inés : et les 
e m p l o y é s d u té légraphe ne s au ra i en t trop 
le regre t te r , l eu r ex i s t ence sera i t d e v e n u e 
ég logue ; a u l ieu de s 'enfermer d a n s de 

m a u s s a d e s b u r e a u x , ils se l ivreraient a u ­
jou rd ' hu i a u plais ir du j a rd inage . 

Depuis , Ju l e s Allix se mê la à la C o m m u ­
ne , où il fit peu .par le r de lu i . Qu'est-ce q u e 
ce d o u x rêveur allai t faire d a n s cet te g a ­
lère f Le voi là qu i n o u s revient , n o n pas 
avec u n e inven t ion , ma i s avec c i n q u a n t e 
inven t ions nouvel les qu i v e n t c h a n g e r Û 
face d u m o n d e . Malgré u n e plirie» ba t t an t e , 
u n mil l ier de personnes é ta ient v e n u e s l 'é­
couter h ier soir au g y m n a s e Triât . L 'aspeet 
de la salle à lu i seul vala i t le voyage : o n 
en tenda i t u n e mach ine g r i u e e r d a n s le m u r 
des p igeons roucoula ient a u coin ' d u toit , 
u n e gargoui l le pa r laquelle semblaienf pas­
ser tous les ' tor rents des Alpes chan ta i t 
d ' u n e voix enragée*T»a compla in te m o n o ­
tone, la p lu ie t ambour ina i t su r les v i t r es , 
des cordages l e n a n s do tous côtés , d e s 
échel les m o n t a n t vers le ciel , u n tas d ' i n s -
t r u m e m s insol i tes tou t ce désordre de la 
n a t u r e q u ' o n sen ta i t en dehors , faisaient 
songera u n nav i re a u mi l i eu d ' u n e t e m ­
pête , et le conférencier, se d é m e n a n t s u r 
l 'estrade c o m m e le cap i ta ine su r sa p a s s e ­
rel le , a l lai t e t venai t , le I ront pl issé p a r 
l ' idée fixe, l 'œil cave et flamboyant, les 
joues creuses , les ges tes b ru sques , tout s e ­
coué par la convict ion qu' i l l ' animai t . 11 es t 
chauve , que lques rares c h e v e u x î e t o m b e n t 
pa r derr ière s u r les épau les , la barbe gr ise 
croît en brouissail lcs, il es t ma ig re e t é t r i ­
qué ; il y a en lui le p lus s ingul ier mé l ange 
d u médiocre et de i ' inspi ré ; c'est q u e l q u e 
chose c o m m e u n v i eux professeur de m a ­
t h é m a t i q u e s pe in t par Zurbaran . 

Il n ' y va pas par qua t r e c h e m i n s . Ci­
toyens , dit-i l , les s avan t s son t des i m b é c i ­
les parce qu ' i l s ont e m p ê c h é j u s q u ' à p r é ­
sent la découver te qu i va sauver et enr ich i r 
l ' h u m a n i t é . Oui, c'est le m o u v e m e n t p e r ­
pé tue l que j ' a i découver t I Des bravos éc la­
t en t , mais l 'auditoire, u n m o m e n t t r a n s -
t ranspor lé , se refroidit sub i t emen t lorsqu' i l 
a p p r e n d qu ' i l ne v e r r a i pas les appare i l s . 
Mon Dieu 1 il n ' y a q u ' u n tou t pe t i t e m p ê ­
chemen t , c'est qu ' i l s ne sont pas encore 
c o n s t r u i t s . 

L ' inven teu r remplace les appare i l s a b ­
sen t s par u n e descr ipt ion en thous ias te . 
J u s q u ' à présent , tous les . cons t ruc t eu r s 
h y d r a u l i q u e s n ' on t su faire q u ' u n e chose , 
a m e n e r l 'eau pa r u n déversoir su r u n e roue, 
et , q u a n d l 'eau a fait t ou rne r la roue , la 
la isser fuir d a n s la r iv ière . Lui a t rouvé le 
m o y e n de r a m e n e r l 'eau dtms le déverso i r . 
Si le g o u v e r n e m e n t le veu t , avan t d e u x 
ans ses appare i l s seront ins ta l lés pa r tout-j 
la France , p lus u n gout te d 'eau douce n ' i ra 
à la mer , l'cciu après avoir coulé r e m o n t e r a 

i son lit , tous les ru i s seaux dev iend ron t d e s 
i cours d ' eaux , on i ia en ba t eau de Marseille 
| a u Sa in t -Gothard et de N a n t e s a u Mont -

Gerbier, la F rance dev iendra u n g i g a n t e s ­
q u e a q u a r i u m où m a n œ u v r e r o n t des n a v i ­
res poussés pa r le m o t e u r h y d r a u l i q u e , 
pe rpé tue l et gra tui t .Ces m o t e u r s accompl i ­
ron t tous les t r a v a u x pén ib les , la fa t igue 
sera s u p p r i m é e de ce m o n d e , e t l ' h u m i n i l é 
n ' a u r a p lus qu'à con temple r les étoi les et à 
se laisser v ivre . 

P o u r réal iser ce rêvé g rand iose , il y ava i t 
bien des problèmes à r é soudre : Al l ix les a 
tous réso lus . Il a d a n s ses poches p l u s d e 
trésors qu ' i l n ' en faut p o u r n o u s r e n d r e 
tous mi l l ionna i res , et le brave h o m m e , 
avec u n a i r d'inefl'ible sat isfact ion, s ' ap ­
p rê t e à n o u s les mon t r e r . J e ne m e presse 
pas , dit-il , j e jou i s en m o i - m ê m e d e votre 
joie d e tou t à l ' h eu re . 

Il a u n e c h u t e d 'eau de 32 p ieds où c'est 
la m ê m e eau q u i tourna é te rne l l ement , il a 
u n s i p h o n qu i re lance é t e rne l l emen t aus s i 
la m ê m e e a u d a n s le bass in où il la p r e n d : 
voi là déjà d e u x m o u v e m e n t s pe rpé tue l s . I l 
en a encore u n t ro is ième, ce lu i - l à b e a u c o u p 
p l u s compl iqué . Il n o u s e n fait le dess in , 
©'abord trois cercles concen t r i ques , p u i s 
les trois cercles p r e n n e n t l 'air d ' une m o n ­
t re , pu i s la m o n t r e dev ien t u n e c o r n u e , 
p u i s la co rnue ressemble à u n j a m b o n .Per­
sonne n ' y c o m p r e n d p lus r ien . E t Al l ix 
t r i o m p h e . D 'un ton de déda igneuse c o m ­
pla i sance , il inv i te le pub l i c à la d i s c u s ­
sion : 

— Al lons , faites vos observat ions ! 
Que lques p la isants l ancen t des réflexions 

goua i l l euses . 
All ix les r ega rde d ' un air de compass ion . 

P a u v r e s i nc rédu le s ! a - t - i l l 'air de d i re . E t 
il les foudroie. 

— C'est ind iscus tac le . Vous pouvez d i s ­
cuter encore au jourd 'hu i ; m a i s l ' apparei l 
n e se la issera pas d iscuter , il fonct ionnera 
là d e v a n t vous . S'il n e fonct ionne p a s . jo 
vous p e r m e t s de d i re : Ju l e s Allix est fou. 

J e r e m a r q u e qu ' i l y a d a n s le pub l i c u n e 
c i n q u a n t a i n e de pe r sonnes q u i son t v e n u e * 
avec l ' in ten t ion b i e n a r rê tée d ' app l aud i r 
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— Mon caissier va v o u s , les r e m e t t r e . 
Main tenant , pe rme t t ez -moi de v o u s qu i t t e r . 
Mes affaires m e réc lament , e t il es t t emp3 
d 'ouvri r le gu iche t . Le publ ic n 'a q u e t rop 
a t t e n d u . 

Vous en t endes , Vignory? Et su r tou t , pas 
u n mot à p e r s o n n e . 

Le j e u n e h o m m e s ' incl ina s i lenc ieuse­
m e n t . Il é ta i t t rop t roublé p o u r r é p o n d r e . 
M. Dorgères adressa a u colonel u n sa lu t 
assez froid et se h â t a de sort i r . 

Il lu i tardai t de voir sa fille. 
M D o r g è e s avai t fait assez bonne conte­

nance t an t qu ' i l s 'étai t t rouvé eu présence 
d u colonel Borisof, m a i s la ca ta s t rophe 
qu ' i l v .n . i i t d ' a p p r e n d r e l 'avait m i s d a n s 
u n e u t d ' i r r i ta t ion i n e x p r i m a b l e . 

Ce n 'é ta i t pas la per te d ' a r g e n t q u i l 'exas­
pérai t , quoiqu ' i l n ' y fût pas inscas ib le , c ' é -
ta i l l ' idée q u e sa îille avai t p u s ' t p r e a d r o 
d ' un voleur . 

Car il ne douta i t pas de '.-. cu lpabi l i té d<3 
Robert de Carnoël. Tout accusa i t ce m a l ­
h e u r e u x garçon qu i s 'était enfui ap .ès avoir 
c o m m i s soa c r ime , t ou t j u s q u ' a u chiffre 

r e l a t ivemeu i mod ique du la s o m m e sous ­
t r a i t e . 

Un au t r e aura i t e m p o r t é les mi l l ions .Lui 
seu l ava i t p u se con ten te r de c i n q u a n t e 
mi l le francs : l ' a rgent don t il avai t besoin 
p o u r t en te r la for tune à l ' é t ranger , e t r i e n 
de p l u s . 

Lu i s eu l avai t p u concevoir l ' idée d e faire 
à son pa t ron u n e sorte d ' e m p r u n t forcé, 
qu i t t e à res t i tuer p lus tard , s'il r éun i ssa i t 
d a n s ses en t repr i ses lo in ta ines . 

D'ai l leur3, les soupçons ne pouva ien t se 
por te r que su r Robert et su r V ignory . 

Il n 'y avai t q u ' e u x qu i eus sen t le d ro i t 
d e c i rculer à tou te h e u r e d a n s l 'hôtel , qu i 
c o n n u s s e n t le m o t p o u r ouvr i r la caisse 
e t le secret d u p iège t e n d u prè3 de la ser­
r u r e . 

V ignory n 'ava i t pas d i spa ru , l u i ; Vigno­
r y n 'ava i t a u c u n in térê t à s ' emparer de quel ­
ques billets de mi l le francs.Sa s i tua t ion é ta i t 
excel lente , son aveni r a s s u i é . i l n e vena i t 
pas de pe rd re d u m ô m e coup sa place et 
l 'espoir d 'épouser u n e r iche hé r i t i è re . 

E t p u i s , qu ' au ra i t - i l fait de la casse t te , 
ce paisible emp loyé qu i ne pensa i t qu 'à sa 
be.-osrne ? ( U l 'aura i t - i l cachée ? L''., d a n s 
tous les cas , c o m m a n t au ra i t - i l é té assez 
sot p o u r l ' enlever préc i sément le j o u r où 
son proprié ta i re allai! venu la réc lamer . 

M. Dorgères n e sava i t pas a u ju s t e ce q u e 
contena i t ce coflret m y s t é r i e u x qu ' i l r e ­
gre t ta i t Vivement d 'avoir reçu en dépôt , 
m a i s il soupçonna i t m a i n t e n a n t que le c o ­
lonel y avai t e;.fermé des pièces d ip loma­
t iques , de ces d o c u m e n t s qu 'on caohe 'avec 

i soin , j u s q u ' à ce que le m o m e n t soit v e n u 
I d 'en faire u s a g e e t q u e les in té ressés 

p a y e n t t rès cher à c e u x qu i les l eur l i ­
v r e n t . 

Il dou ta i t m ê m e q u e M. Borisoff y e û t 
casé, c o m m e il le p r é t enda i t , de s ac t ions o u 
des t i t res de r e n t e . Ce Russe savai t fort 
b i en q u ' u n b a n q u i e r n e r é p o n d q u e des 
v a l e u r s qu ' i l a e n c a i s s é e s ' r é g u l i è r e m e n t , 
et il n ' é ta i t pas h o m m e à se pr iver pa r n é ­
g l igence ou par é tourder ie , d ' u n e g a r a n t i e 
p réc i euse . 

Il a v a i t ' d ù i n v e n t e r ce cen t e p o u r év i te r 
de d i re la vé r i t é , et l ' ins i s tance qu ' i l v e ­
n a i t de m e t t r e à se c h a r g e r p e r s o n n e l l e ­
m e n t de pou r su iv r e le vo l eu r s ' exp l iqua i t 
pa r la c ra in te qu ' i l ép rouva i t d ' éb ru i t e r 
ce t te fâcheuse afiaire. 

U n agen t po l i t ique encour t de g raves 
reproches q u a n d il se la isse en lever ses 
a rmes , e t le colonel deva i t ê t re u n agen t 
po l i t ique . 

E t , s'il accusa i t Rober t de Carnoi!l, c 'est 
qu ' i l avai t p o u r l 'accuser d e s r a i sons 
qu ' i l ne jugea i t pas à propos de m e t t r e en 
a v a n t . 

Du res te , M. Dorgère3 n e r e g r e t t a i t pas 
d 'avoir a b a n d o n n é son secré ta i re à la v e n ­
g e a n c e de M. Borisof, a u l ieu de le d é n o n -
" a r à la police, car lu i auss i désira i t évi ter 
u n éclat . 

Il pencai t à informer Alice de ce qu i 
s 'é tai t passé , e t il p révoya i t q u e l ' en t revue 
sera i t o r ageuse . Mais il regarda i t c o m m e 
u n devoir d e l 'éclairer s a n s ' pe rd re u n 
i n s t an t su r la va leur morale de M. de Car­
net et de lui m o n t r e r le précipice où elle 
avai t failli rouler . 

Avan t d 'en ven i r là , il vou lu t c e p e n d a n t 
i recuei l l i r q u e l q u e s r e n s e i g n e m e n t s c o m ­

p lémen ta i r e s . I 
Dès qu ' i l fut r en t r é d a n s son c a b i n e t , il 

sonna son vale t de c h a m b r e , u u v i e u x 
serv i teur q u i ava i t tou te sa confiance e t 
qu i la mér i t a i t . 

Ce b r a v e h o m m e ava i t d e v i s é d e quo i il 
s 'agissait , et le b a n q u i e r eu t à pe ine beso in 
d e l ' in ter roger p o u r a p p r e n d r e q u e tous 
les domes t i ques de la m a i s o n sava ien t le 
dépar t de M. de Carnoiil. 

Le por t ier l 'avai t v u r en t r e r à d ix h e u r e s 
et sort i r à onze h e u r e s et d e m i e , u n p a q u e t 
à l i m a i a . 

Eta i t - i l res té tou t ce temps- là d a n s sa 
c h a m b r e ? c 'est ce q u e p e r s o n n e n e pouva i t 
dire. Mais il y ava i t laissé des t races de son 
passage : des hab i t s j e tés s u r les m e u b l e s , 
des t iroirs ouve r t s don t le c o n t e n u avai t 
6lé bouleversé , des débr is de pap i e r s b rû ­
lés d a n s la c h e m i n é e . 

Tout le désordre qu i i nd ique u n d é p a r t 
p réc ip i té . 

Le j e u n e h o m m e n 'ava i t pas c h a n g é de 
vê t emen t s . Il n ' ava i t e m p o r t é q u ' u n p e u j 
de l inge et u n e couver tu re de voyage . 

M Dorgères t ena i t s u r t o u t à être fixé s u r 
u n poiut dél icat . Il avai t d iné en vil le la 
veille et Alice n e l 'avait pas a ccompagné . 
Il voulait savoir s i Rober t l 'avait v u e a v a n t 
de qu i t t e r l 'hôtel , et il hés i ta i t à ques t ion ­
n e r son domes t ique à ce sujet . 

H e u r e u s e m e n t , ce domes t ique était b a ­
va rd . Il di t , s a n s qu ' on le lu i d e m a n d â t , 
que Mlle Dorgères , après avoir d iné seule 
avec sa d a m e de c o m p a g n i e , s 'était re t i rée 
auss i tô t d a n s son a p p a r t e m e n t , e t le ban ­
quier en conclu t qu 'el le n>yatt"p»'s;-pu r e n ­
contrer M. de Carnoel fini éW»tx r e n t r é à 
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dix h e u r e s et qu i logeait à l ' au t re bou t de 
la ma i son . 

Le valet de c h a m b r e ne se pe rmi t p a s de 
c o m m e n t a i r e s s u r la sor t ie furt ive d u s e ­
c ré ta i re in t ime , ma i s on voya i t b ien à son 
a i r q u e les g e n s s 'en é t o n n a i e n t . 

Pour les e m p ê c h e r de jaser , le b a n q u i e r 
e u t soin de d i re i n c i d e m m e n t q u e M. de 
Cornool é tai t par l i en toute h â t e p^jur a l ler 
r empl i r à l ' é t ranger u n e miss ion t r è s - p r e s ­
sée . 

11 se g a r d a bien de par le r de ce qu i é tai t 
a r r ivé à la caisse. S e u l e m e n t , ap r è s avoir 
r envoyé le fidèle e t vé r id ique J o s e p h , il fit 
appe le r Mal icorae , le ga rd i en d u trésor, et 
il le l ança v e r t e m e n t . 

Il lu i déclara q u e s'il se pe rme t t a i t encore 
de passer la soirée d e h o r s e t de De se r e n ­
dre à son poste qu ' à m i n u i t , il le cassera i t 
a u x g a g e s i m p i t o y a b l e m e n t . 

— On n 'a pas encore essayé de m e voler, 
dit-il avec in t en t ion , m a i s on essa iera ce r ­
t a inemen t , si vous con t inuez à négl iger 
vo t re service . J ' en t ends q u e vous ren t r iez 
tous les j o u r s à neuf h e u r e s , e t j e v o u s 
chassera i la p r emiè re fois q u e v o u s m a n ­
querez à la cons igne . 

Le p a u v r e diable avoua qu ' i l é ta i t d a n s 
son tort , m a i s il j u r a à M. Dorgères q u e 
pe r sonne n ' ava i t p u s ' in t rodui re d a n s les 
b u r e a u x p e n d a n t son absence , a t t e n d u 
qu ' i l ne s 'était j a m a i s dessais i d e s clefs e t 
qu ' en r e n t r a n t il ava i t toujours t rouvé les 
por tes fermées. 

C'était p réc i sément ce q u e le b a n q u i e r 
voula i t savoir , et il ne l u i res ta i t p l u s qu'a, 
s ' expl iquer avec sa fille. Il al la chez el le, 
e t il l a t r ouva éc r ivan t u n e l e t t r e . 

Elle é ta i t pâ le et elle avait les y e u x r o u ­
ges . Elle se leva dès qu 'el le le v i t en t re r , 
et elle v in t à sa rencont re ; m a i s , a u l ieu 
d e lu i s au t e r a u cou, c o m m e elle le faisait 
tous les m a t i n s , elle lu i t end i t son front. 

M. Dorgères y m i l u n baiser pa te rne l e t 
lu i pr i t les m a i n s , en lui d i s a n t : -

— Qu ' a s - tu donc , chère pet i te ? On jure­
ra i t q u e lu as p l e u i é . 

— C'est vrai . J 'a i p l eu ré , r épond i t réso­
l u m e n t Alice. J e ne fais que cela d e p u i s 
h ie r . . . et c'est toi qu i en est c a u s e . 

Le père tressai l l i t . Il ne s ' a t tendai t pas à 
u n e s i franche déclara t ion de s e n t i m e n t s , 
e t il sen ta i t q u e la scène allai t ê t r e p lu s 
pénible qu ' i l ne l 'avait p e n s é . 

— T u m ' e n v e u x d e l 'avoir par lé ra i son 
d i t - i l doucemen t . Tu devra is m e savoi r 
g ré de m 'opposer à u n m a r i a g e q u i ferait 
ton m a l h e u r . Mais je n ' ex ige pas t an t . J e 
te d e m a n d e seu lemen t de m 'écouter avec 
ca lme . J e v i ens te par le r de ce m a r i a g e . 
Quand tu sau ras ce q u e j ' a i à r a p p r e n d r e , 
l u r econna î t r a s qu ' i l es t imposs ib le . 

T.a j e u n e fille secoua la tête e t n e r é p o n ­
di t pa s . 

— C'est M. de Carnoel lu i -môme q u i l 'a 
r e n d u imposs ib le , repr i t le b a n q u i e r p o u r 
la p répa re r a coup dou lou reux qu ' i l a l lai t 
lu i por te r . 

E t c o m m e elle pers i s ta i t à se taire : 
— A q u i donc écr i s - tu ? d e m a n d a - t - i l e n 

m o n t r a n t la l e t t r e q u i é ta i t res té s u r la 
t ab l e . 

A suivre. 


